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Pour Anne, qui m’a poussée tout au long du chemin.



Chapitre premier

Sam jeta le stylo contre la porte de son bureau, fermée à double tour. L’objet rebondit à grand bruit sur le bois avant d’atterrir sans un son sur la moquette. Sa table était couverte de papiers : rapports financiers, documents d’immatriculation, comptes-rendus de CA, et la pochette qui contenait le détail des transactions frauduleuses de Taylor. Il avait réuni tout ce qui était susceptible de l’éclairer sur les motivations de William. Il fallait bien qu’il y en ait une : on ne coule pas une boîte pour le plaisir, alors que ça fait perdre de l’argent… Vendre à perte, c’est toujours une folie, un dernier recours. En principe, on essaie toujours de faire l’inverse, d’amener la boîte à prospérer, afin de la revendre plus cher qu’on ne l’a achetée. Sam secoua la tête.

Il avait passé une bonne partie du dimanche à éplucher ces papiers. Les indices étaient bien là. Quelqu’un de moins soupçonneux ne les aurait pas décelés. C’était une trace de sa présence lors d’une transaction cruciale, le fait qu’il ait joué un rôle prépondérant dans le recrutement de Taylor, court-circuitant la procédure normale de vérification pour s’assurer « qu’on avait la personne la plus compétente ». Dans les mois de transition qui avaient suivi le départ de Susan et de Rasheed, William avait endossé le rôle de celui qui assurait la continuité. Pourtant, il aurait été logique de confier cette responsabilité à Michael.

Jamais William n’avait autant mis les mains dans le cambouis avant ces événements.

Et puis il y avait toutes ses petites primes, apparemment basées sur des ventes… sauf que ni les montants ni les dates ne correspondaient.

Il se passa une main dans les cheveux. Un inspecteur se serait frotté les mains devant tous ces documents. Surtout devant les inexplicables variations de trésorerie. Le compte des petites dépenses recélait parfois 100 dollars, parfois 3 000. Mais personne n’y prêtait vraiment attention. Les sommes étaient dérisoires, alors que certains équipements de recherche coûtaient le prix d’une voiture de luxe. Voire plus. Le problème, pour finir, c’est que tout cela ne prouvait rien, à part une mauvaise tenue des comptes.

En ce moment, William n’était membre d’aucun autre conseil d’administration et n’avait pas d’interactions avec d’autres sociétés. Seulement Four Rivers.

C’est ce qui mit la puce à l’oreille de Sam. Depuis qu’il le connaissait, William avait toujours eu plusieurs fers au feu.

Quel week-end ! Sam se massa le front. Il aurait dû faire la grasse matinée. Lire. Se faire prendre par Michael sur une table, jusqu’à perdre conscience. Il soupira entre ses dents serrées. Il avait encore la sensation de Michael en lui et le souvenir de ses coups de ceinture. Les senteurs de son corps et du cuir mêlées, la saveur de sa semence…

Il lança un deuxième stylo sur la porte, puis un autre.

C’était une bonne chose que Michael ne soit pas au bureau ce jour-là. Presque tout le monde était venu la veille, mais en ce dimanche il n’y avait qu’une poignée de personnes, et tout le monde était reparti après le déjeuner.

Merde ! Il devrait prendre des notes, mais si jamais elles tombaient entre les mains de William il risquait un procès. Et sachant qu’aucune porte n’était fermée pour William c’était une possibilité bien réelle. Il se tapota la bouche du bout du doigt. Voilà une autre chose qu’il faudrait examiner : l’enregistrement des entrées et des sorties. Les allées et venues de chacun étaient enregistrées, grâce aux badges magnétiques.

Il se leva pour aller faire un tour dans la salle des serveurs.

Il écarta les stylos d’un coup de pied et déverrouilla sa porte. Puis il redonna un tour de clé avant de s’éloigner. Devenir parano ne serait pas bon, mais certains des papiers étalés sur son bureau étaient des documents sensibles, en provenance du bureau du directeur financier. Il valait mieux les garder sous clé, surtout si William avait pris l’habitude de se faufiler partout. D’un autre côté, il avait probablement un passe qui lui ouvrait toutes les portes.

Sam préférait ne pas y penser. Il utilisa son badge pour ouvrir la salle des serveurs et poussa le battant.

Il fut assailli par le souvenir de sa rencontre avec Michael dans ce même endroit. Son corps longiligne, ses lèvres tour à tour souriantes ou fâchées, ses propos si durs… Il repoussa ces pensées et se dirigea vers la droite. Il tira le clavier du système de sécurité et s’identifia.

Accès refusé.

Il resta un moment à contempler l’écran. C’était vraiment bizarre. Normalement, il aurait dû avoir le même accès que le responsable technique. Il l’avait demandé – exigé, même – lors de son embauche. Après tout, c’était un poste qu’il avait longtemps occupé. Il aimait avoir accès à tout. Mais il avait réussi à extorquer aux informaticiens des mots de passe qu’ils ne donnaient à personne. C’était parfois bien utile de parler le jargon de la tribu.

Il lui suffit donc de sortir son téléphone pour retrouver les informations dont il avait besoin pour se connecter.

Et, en effet, William était venu dans les locaux. Souvent le week-end. Un frisson glacé lui parcourut le dos. Tu es en train de faire la même chose en ce moment même… Certes, il pouvait toujours arguer qu’il était là pour préparer le lancement.

Il regarda d’abord les informations qui le concernaient. Aujourd’hui, il était entré dans le bâtiment, puis dans la salle des serveurs. La tentation d’effacer cette donnée était grande. Mais cela reviendrait à se placer dans la même catégorie que William. Accéder au système, c’était encore légitime. Mais tripoter les enregistrements, non. Il ouvrit la page de William, imprima une copie et se déconnecta.

Il regagna son bureau et regarda la pile de documents. Il était temps de faire le lien entre ceux-ci et les visites de William dans les locaux de Four Rivers.

Une heure plus tard, un quatrième stylo alla rejoindre les trois autres sur le sol.

Des corrélations troublantes étaient apparues. La présence de William avait tendance à coïncider avec les fluctuations étranges de la caisse. D’autres dates correspondaient à des moments où Taylor avait effectué des transactions – mais ça ne prouvait rien, car on ne pouvait établir que William et Taylor s’étaient trouvés dans les locaux au même moment. Seul William apparaissait. Sam avait déjà la liste des allées et venues de Taylor dans le dossier qui le concernait.

Les enregistrements des caméras de sécurité auraient pu l’aider, mais ils étaient conservés à l’extérieur du bâtiment, dans un entrepôt sécurisé situé dans une ancienne carrière. Impossible de s’y présenter comme une fleur et de demander à les consulter. La maîtrise du jargon de la tribu ne permettait quand même pas ce genre de choses.

En outre, l’argent que Taylor avait subtilisé n’avait pas fini dans les poches de William. Certes, la réaction de ce dernier à l’affaire Taylor avait semblé excessive, surtout qu’ils avaient été très liés à un moment. Mais ça n’était pas un mobile suffisant.

Il n’y avait aucune explication au fait que William essaie de couler Four Rivers.

Soudain, Michael lui manqua tellement que Sam en fut presque submergé. Il pourrait l’aider à s’y retrouver dans ce bazar. Il était à Four Rivers depuis le début. Il savait tout ce qui n’était pas écrit.

Et il avait de nouveau envie de lui. Dans sa bouche, son corps, son esprit, prêt à le faire décoller. Chaque jour. Le désir était si fort qu’il lui blessait le cœur, lui coupait le souffle, mettait à mal son âme. Ce besoin insatiable devait s’arrêter, et vite, avant qu’il ne les brise tous deux, et tout le reste avec.

Il n’avait plus de stylos à jeter, ce qui ne lui laissait plus qu’une solution. Demander un service.

Il prit son téléphone, parcourut les contacts et trouva le nom qu’il cherchait. Fabian Miles. Il appuya sur « Appeler ».

Fabian décrocha à la troisième sonnerie, aboyant son nom d’une voix rauque.

— Salut, c’est Randell Anderson. Désolé de t’appeler un dimanche. J’espère que je ne te dérange pas.

— Randy ? Non, non. J’étais juste en train de ranger le garage, dit-il avec un grand bruit comme s’il venait de faire tomber quelque chose. Ça fait des semaines que ma femme me tanne. Comment ça va, toi ?

Ils bavardèrent quelques minutes, Fabian évoquant les problèmes de santé des membres de sa famille, puis ses différentes entreprises.

— Tu ne chercherais pas un nouveau poste, dis-moi ?

— Pas pour le moment, répondit Sam, mal à l’aise.

— Dommage. Je suis dans le CA d’une start-up qui aurait bien besoin de quelqu’un comme toi. Du côté de Boston. Ils font du matériel de stockage de data. Pour améliorer les systèmes de cloud, et tout ça. Ils ont de bons produits, mais leur direction… C’est une honte. Tu es sûr que tu ne te laisserais pas tenter ?

Sam imaginait son ami, un homme plus âgé que lui aux cheveux grisonnants, en train de secouer la tête devant l’incompétence des gens de la boîte.

Il jeta un coup d’œil au calendrier sur son mur. Si le lancement se déroulait comme prévu, il quitterait sans doute bientôt Four Rivers. Un nouvel emploi réglerait la question de Michael, se dit-il, le cœur lourd. Ça mettrait entre eux la distance qui leur faisait défaut.

— Je serai peut-être libre d’ici à deux semaines, confia-t-il, la gorge serrée.

— Je t’envoie les détails.

— Merci.

Il entendit de nouveau des bruits en provenance du garage de Fabian, puis celui-ci reprit la parole.

— Je suis sûr que tu ne m’appelais pas pour me proposer de réparer les dégâts dans cette boîte et me faire gagner du pognon…

Malgré sa tristesse, Sam éclata de rire. Quitter Michael ? Mais oui… Oui, ça réglerait bien des problèmes, y compris ceux de Fabian.

— Je suis à la recherche d’infos sur William Vandershoot.

— Ah, ne me dis pas que tu bosses de nouveau avec ce trouduc ! Oh ! C’est toi, le gars qu’ils ont recruté pour Four Rivers ? Après l’affaire Taylor ?

— Oui, c’est moi. William était fou de rage.

— Je veux bien le croire.

Voilà une remarque intéressante… Sam réfléchit avant de poser la question suivante.

— Fabian, est-ce que tu sais des choses que j’ignore ?

— Peut-être, grommela son ami. En fait, qu’est-ce que tu sais exactement à propos de William ?

De toute évidence, répondre « tout » ne serait pas futé.

— Dans quoi il trempe, en ce moment ? Il bosse dans quelle autre boîte ? Officiellement…

— Randy, tu es dans ce milieu depuis assez longtemps pour savoir qu’avec William ce qui est officiel n’est que la partie émergée de l’iceberg.

— C’est pour ça que je te demande. S’il a autre chose sur le feu, je ne suis pas au courant. Et ce n’est pas lui qui va me le dire…

— Ça, c’est sûr ! rétorqua Fabian en riant. À côté de toi, il passe pour un guignol. Tu es plus jeune, plus beau, et tu réussis mieux. En plus, tu es réglo.

Sam grimaça. « Réglo. » Sauf quand il demandait à son employé de le prendre par-derrière. Si Fabian le savait, il ne serait pas au bout du fil avec lui. Fabian, si gentil, qui allait à l’église et participait aux activités de la paroisse, avait ronchonné tout le week-end lorsqu’ils s’étaient retrouvés à Chicago pour un séminaire, au moment de la Gay Pride.

Mais Randell Anderson n’était pas homo. Il était seulement « réglo ». Sam détestait se voir si hypocrite.

— Je me disais que si quelqu’un était au courant ce serait toi.

— Parce que je garde toujours un œil sur mes ennemis ? demanda Fabian avec un rire.

— Exactement ! s’exclama Sam sur le même ton.

Alors Fabian lui raconta. Sam se leva d’un bond pour ramasser l’un de ses stylos sur le sol et se mit à prendre des notes. Lorsque son ami se tut, il avait rempli une page.

— Est-ce que tu as assez d’infos ?

C’est peu de le dire !

— Ouais. C’est super. Je te dois une fière chandelle.

— Accepte le poste à Boston, et c’est moi qui te serai redevable.

Boston. Quelle ironie ! C’était justement la ville où il avait pris la décision de cacher son orientation sexuelle, bien des années auparavant. Il fut pris d’une telle amertume que sa gorge se serra.

— Je vais regarder le descriptif que tu m’enverras. Je te tiens au jus.

— Super.

De nouveau, des bruits retentirent du côté de Fabian, suivi de rires d’enfants.

— Écoute, il faut que je te laisse. Je t’envoie la fiche du poste ce soir.

— Merci, Fabian.

— De rien. À très bientôt.

Fabian raccrocha.

Sam posa le téléphone sur une pile de rapports financiers, puis se prit la tête entre les mains. Entre William et l’idée de retourner à Boston, il se sentait vraiment mal…

Apparemment, William était très actif de façon officieuse. Il était mêlé aux affaires de plusieurs entreprises, y compris certaines dont Taylor était membre lorsque de l’argent avait mystérieusement disparu.

Et puis il avait un projet d’investissement sous le coude…

Les rumeurs avaient circulé à propos d’un investissement commun avec Taylor, mais on n’avait pas de preuves. Sam ferma les yeux. Ce dans quoi trempait William ressemblait fort à une escroquerie pure et simple. Les gens devaient investir, obtenir des bénéfices mirifiques… Des retours sur investissement jamais vus.

Si c’était le cas, c’était heureux pour Four Rivers que Sam ait été recruté. Sans cela, tout le monde – y compris Michael – serait déjà sur le carreau. Vendre les ressources, faire un peu d’argent, distribuer des dividendes et attirer de nouveaux pigeons.

Y avait-il dans le CA d’autres personnes au courant ? Avait-on embauché Sam pour mettre un terme à ces manigances ? Ou bien les membres du CA en avaient-ils simplement eu assez des mauvais choix de William – c’était lui qui avait recruté Taylor – et avaient-ils embauché Sam sans savoir qu’ils mettaient à mal les plans de William ?

Merde ! C’était de la folie. Il ferait bien de creuser un peu, de vérifier les dires de Fabian. Mais, si celui-ci ne se trompait pas, il allait devoir transmettre le dossier au service juridique de Sundra. Il arracha de son bloc la feuille sur laquelle il avait pris des notes et la plia en un rectangle bien propre. Il pouvait faire ces recherches de chez lui.

Appuyé contre son dossier, il contemplait son téléphone.

L’idée de partir pour Boston lui déchirait le cœur.

Quand Four Rivers serait sauvé, et Michael avec, il devrait s’éloigner. Rester en mouvement. À moins que cette affaire à Boston n’en vaille pas la peine – mais venant de Fabian c’était impensable – il allait dire oui, et redevenir Randell Anderson.

Michael… Eh bien, il méritait quelqu’un qui ne soit pas embourbé dans le milieu des requins comme lui l’était.

Sam prit les rapports financiers qu’il avait empruntés. Il devait les rapporter, et il fallait aussi ranger le reste des papiers. Ensuite, il aurait tout le temps de réfléchir à sa fuite…

Un nouveau coup d’œil au calendrier. Il ne restait qu’une semaine avant le Forum. Une autre ville… un autre hôtel. Sam pourrait de nouveau être lui-même, pour la dernière fois. Si Michael acceptait de l’accompagner.

Il soupira. Convaincre Michael de se rendre au Forum, c’était facile. Les gens de Sundra souhaitaient le rencontrer, parce qu’il était à Four Rivers depuis le début. Michael allait sauter sur l’occasion. Le convaincre de partager une dernière aventure sensuelle ? Sam frissonna. Ça aussi, ce serait facile. Il le connaissait suffisamment bien…

Le plus compliqué, c’était encore que le logiciel fonctionne. Sans ça, ils étaient cuits.
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